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L'E LECTEUR

Parait le Samedi de chaque semaine-
Toute correspondance concernant la rédaction

doit être adressée franco à

A, GUERARD et Cie, PROPRIETATRES.

Rue St. Maiguerite, No. 45.

L'ELECTEUR
Se vend chez M. E.* Balzaretti No. 39 Rue

i, Pont, St. Roch ; M. G. A. Delille Manufac-
turier cie tabac Faubour S1. Jean ; M. UIardy
libraire, -Basqe-vitte; M. Bellerive et Laforce,
Maison des Bains, Haute-vile ; M. Bastien bar-
bier, rue St. Joseph, M. Marier barbier, rue St.
Joseph. M. Crémnazie, libraire, à la Hlaute-Ville.

3 to ra etM -ituO
Li àrent, Montréal.

9 Les personnes d qui nous adressons
L 'ILEcTEU'R Sont priées de le renvoyer

sils ne s'abonnent pas. 4U

FEÙUILLETON DE L'ELECTEUR

LU 25 AouT.

La Demoiselle a ilarier.
(Suite.}) .

-Vraiment, reprit mademoiselle De
Roch, je ne sùis pas surprise de votre
étonnement. Aux Etals Unis l'état de jeune
fille est une royauté charmante ; une fille
règne sur tout ce qui lentoure; toutes
les fêtes, tous les plaisirs sont pour elle :
son printemps est plus riant et plus-beau
que celui del'année. Tant qu'une Arné.
ricaine n'a point subi le joug quelquefois
un peu rude du mariage, c'est une reine,i
c'est une fête autour de laquelle tout est
sourire et bonheur ;* elle est libre, elle est
fière, et dicte des lois à tout ce qui l'ap-
proche. Il y a long-temps qu'on l'a dit
il faudrait être jeune fille aux Etats et
femme en Canada.

-J'aurais assez aimô à cumuler ces
deux libertés, dit Diana moitié gaie,
moitié triste.

-Il ne tient qu'àý vous, chère Diana;
venez passer l'hiver prochain à Québec.

Je ne sais 'point. 'ce que;je ferail'hiver
prochainje vis au jour, le jour, n'aimant.
pas a songer au lendomain: mais dites-moi

quelle est l'existence .dë' jeun's'filles en
Canada ; vous ne m'en avez.jarnais parlé 1

-Je ne m'en rendais pas encore bien
compte dans ce temps là ;-mais neuf uriois
apportent bien des changements., A 'nôtre
age, qui 'estcelui detoutes]es enriosités,
on regarde et on apprend mille ehosés
auxquelles'on ne faisait pointattrtion ;
eh bien ! voici notre' vie : les* jeunes per.-
sonnes, comme on nous appelle, eussions-
nous trente-six ans, si nous sommes encore
a marier, les jeunes personnes .ne 'comp--
tent pour rien dans notre .fiubourg St.,
Ruch : tout se fait pour elles, dit-on, mais
rien par elles.

-C'est là unc maxime que les goiver-
wents voudraient bien adopter pour les
peuples.

-Oui, mais les peuples-,se révoltent
etnous subissons la loi commune, et on
en abuse ; du moins dnris les familles' quil
;ni onlîià!tnn
de, et o l'onne nous contraint ,as à faire
dles mariages d'inclination.

-Contraindre à faire des mariages d'in-
clination 1 allons, vous vous raillez de moi,
pauvre étrangère.

-Non, je ne raille point, c'est une
nouvelle mode; mais il. faut être passable-
ment riche pour la suivre ; il faut avoir
trois mille iivreq de rente, une mère dont
l'amie intime a un fils qui n'en a que
cinquante tout au plus, mais en revanche
ut litre ou un très-beau nom, de ces noms
qui sont à eux seuls une dignité; alors les
mères arrêtent le mariage de leurs enfants
dans un jour d' expansion sentimentale
auquel on a pensé depuis dix ans. Cepan-
dant on décide qu'on ne doit unir les jeu-
nes gens que quand ils s'aimeront, et on
débite là-dessus <le charmantes maximes,
car nos mères aiment toutes à parler d'a-
mour. A dater de ce moment,le jeune hom-
me reçoit l'autorisation, de chercher à se
faire aimer ; et comme les trois mille livres
de rente lui plaisent prodigieusement il se
promet, bien de reassir; il aban'donne le
Stadacoàna Club et les parties tineuses ui
pourraient lui faire du tort si on le savait;
il r.ent au ba'l et ne fait danser que sa fu-
turc fortune ; il vient caracoler à St- Foy
autour-de la calèche ou elle est prormenée
par sa mère. Si elle aime les 'chiens, il se
met à ainier les chiens ; si elle ést musi-
cienne, il aime la musique ; si elle 'est
gaie, il est gai ; si son humeur est mélan
colique, il est mélancolique, et-ne lit .q'ue

Byron et nos poète$ ténébreux.; enfin pen-
'ant six mois il est aussi parfaiternenthy
pocrite qu'on *nous fôrce à l'être du berceat
jusqu'à notre contrat de mariage.

-Mais les parents, les amis ne disent--
ils rien?

-Non; les parents, les amis sont dans
le secret echacun dit:

' Comoe nsieur un tel est bien, qu il
est agràble ! conirrie il monte bien à che-
val'! comme il a ,bon air! etc-, etc. La
inème: dit à safille-Comthe il aime sa
mère ! qu'il est bon, distin a spirituel!
il sera ministre un jour, et certainement il se
fera remarquer à la chambre: car si beau
que soit uti nom, voyez-vous, maintenant
on.sent bien qu'ici i Lfaut retremper ses
titres dans beaucoup peu de mérite per-
sonnel.

E Cntinuer.)

· SAMEDI, 25 AOUT, 1866.

CONFEDERATION.

Voila où se termine L. conférance' de
Charlottetown dontzles membies devaient
examiner seulement l'opportunité d'une
réunion de toutes les provinces.

D'une simple discussion sur un change-
ment politique on a été amené, sans néces-
sité, sans que la population où la représeni-
tàtion l'ait demandé, à"renoncer à toute
initiative dans une question qui intéresse
au plus haut dégré Pavenir 'sacré de notre
race, et à'soumeitre lâchement 'otre vo-
onté à l'arbitrage impérial, c-à-d. à don-

ne. raux anglais qui ne connaissent pas le
Canada, ni ses besoins, ni ses 'spirations
qui ne voient sur cette terre que <es natio-
neaux à protéger, et -les' Canadiens-
Français à faire disparaître, le droit de
nous faire une constituition àAlaquelle nous
ne pourrons ensuite Tien ehanger,-n'est-ce
pas le conible lu ridicule ?

Et si nous doutions du*danger qui nous
menace en remettant ainsi notre sort entre
les mains de l'Angleterre,, n'avons-nous
,pas pour nous cn convaincre tout ce long
passé de deuil et de malheurs qui assom-
brit à jamais les pages héroïques de notre
histoire ?

A-t-on oublié que l'Angleterre a tou-
jours>et partout montré son caractère 'de
marhand, son désir de faire de l'argent,
d'étendre son commerce ? a-t-on oublié
qu'elle .iia jamais dévié de ses principes
ni proclamé, pas ses actes, qu'elle :vou-
lailutie liberté égale poui toutes les na-
tionalités ? a-t-on oublié les; règnes 'des
Haldimand et des 'Craig ces farounhes
proconsuls- qui pour favoriser l'odieuie

s
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oligarchie de iationeaux plongeaient dans
de sombres cachots les canadiens qui
osaient réclamer un peu de ce droit que
doit avoir chaque peule de conduire ses
propes alaires ? a-i-on oublié 1837 et
i8S8, quand les planches hideuses des
étha~iuds anglais étaient rougi'es dîu sanlg
de nos me1--ileurs citovens, parce qu'ils
oseaient demander tiu peu de ju:stic.e, pour
leurs comtxtriutes Q at-oi oublié qu'en
1840, dans le but avoué de ious perdre,
alin de- payer les créanciers dti Haut-
Canadat. écrasé de dettes avec I-argent que
nous avions en caisse, et surtout pour par-
veinr à la Confdération dont.elle nousi

nous gratifie aujourd'hui, elle noum impo-
s-tt l'uI; on des Canadas ialgré les pétii-ý
Lns énergiques des populations et dtu cler- 1
zt en maise qui répudiaient ce mariage
'ffinfe coime thale à notre ace ? 

L'arbitrage impdrial .. mais dans tou-
tes les questions renvoyvées à lAngleterre,

- les décisions de la imuartre out toujours
é peu propres à donner une liaute opi-

nion de la jtstice et <le la bonne foi de
tins gracieux souverains, mais encore der-
nir Žmuent nous l'avons eu cet arbitrage,
lorsqu'il s'est agi du siège (II gouvene-
ment, et qui osera dire que le Bas-Canadai
n'a pas été iniigtnemnent sacrifié à desi
itréts is; bien plus, tòine pariimi
ceux qui tout en .1ouant que l'Angleterre
n toujours détesté les Canadiues, nous di
sent na-ïvement autjourd'hui que les sen-
titments de la métropole sot changés à
leur égard, qui osera dire que dans le
choix d'Ottawa. il n'y avait pas dès lors
ta prévision de la ConCédératiotn, et lacoin-
tinuation du complot mûri depuis 1822 del
nous perdre par cette union.

Ah ! nous déplorons la matiuaise foi -le
ceux qui, tout en reconnaissant la haine <le J
I'Angleterre coitre notre race depuis lai
conquète. jusquIà 1840, cherchent à nousI
faire croire que cette haine sécubire s'esi
tout-à-coup, depuis quelques annés, sous
lufluence de nous ne savous quel myst&-
rieuxs protecteur, clnîgée en hienveillanc
v1 en amour, mais nous déplorons encore
plns l'aveiugle contiaice dle nos compuatrio-
tes d.ans la plarloes de ces hotnnnties. Yous
tr-tmblons qu'ils ne regrettent que trop itù
le danger de confier à PAngleterre le soin
de moditier la constitution qu'elle nous
impose, par l'entremise de nos ministres,
ýl laquelic elle s'est réservé encore le droit
de mettre la denière main.

- XVI.

Nous vonis iii la tichte que nous nous
étions imposée en commencant la publi-
caions de ces articles, c'est zà-dire Phis-
toire succincie et vrai dt projet de la
Con' federation.

Nouns navons pai eu pour but de tra-
vailler à rrêr li réalisniion de ce projet,
c'était pemi. inntile, Bâclé ei Angle-.
terre, poussé wc- par les indsa ents de la
mîéîtopd~e, le plan devait nér'eesairt-enn
r-dussir, -l'a e se reposantt un peu
trop sur Phonteté politique de es
mtandatair'es, ae malheurieusemnt laised
faire, tmais il ne s'apteevra sqt it'pé

qu'il a ét honteuseme!nt trahi.
l s K' le demndens à a ensse.iu&e de

tioums Ceui noui finia lhom de noIus
li-e, e qest-ce gue ce p l:m ær ceique e 

peuple n'a pa' été appelé à se prononcer, qui menacent l'avenir de notre nation
comcuence même à changer avant de l'en- lité, il faut. travailler avec une énergi
voyer en Angleterre sans craindre d'at- profonde, avec un dévouement à :out,
tirer Pindig:ati-on de nos ridicules députés, épireuve, à Punion intime et générale d
sinon une trahison? tous les Canadiens-Francais; il ftti qu

Comment en efiet ne pas considérer d'un bout du Bas-Canada à Pautre il ,'y a
commtte traitres à la patrie des hommes qu'un seul et même drapeau, qu'une seul
qui pour rester au pouvoir pendant quel- ex mêmane volonté : la conservation de noir
ques années ont praliqué la corruption la race sur ce sul américaiu. Autremen
plus éhontée qui ait jamais souillé les nous aonmmes perdus.
annales parlementaires d'aucun gouver- Nous avouons que cette entreprise es
nainent cnstitutionael; qui ont la can- dillicil; car pour réussir il faut d'abor
cience ts'ils en ont une) chargée des la réprobation de ces quelques hom.in
miilions canadiens donnés aux rapi- qui n'-'Lt de canadien que le non), qui n
tIals'ts anglais, aux spéculateurs satns se guident que par Pétroit esprit de. part
vergogne du Grand-Tronc qui cl retour ou ie vil intérêt matériel ; il faut la répro
leur doit nait un vigoureux appui dans btion prompte et compléte des qucliuc
les élections et dans la Chambre ; coin- misérables individus qui en dattant le cler
tment ne pas considérer cotnue tra-itres gé se sont enp:rés de sa confiance et s'e,
et. infimes des homlniums qui ont pratiqué servent pour mieu x tromiper le piuple irol
le pillage des deniers public sur la plus confiant, et pour se maienir par tous le
vaste échelle; qui ont déinoralisé les po- sttoyens à la tête des allaires,
pulations au moyen de jobs élfrénés ; qui Au moment du dangcr le plus immnen
ont bati Ottawa ; qui, pour faire face qui ait jomais menace nire race, Mnus n
aux exigences de cette corrupt ion. ont pouvons croire que lts Cana.dienus r noace
taxé le peuple et grèvê le trésor public ront solontairemenî et sans au noi.s qîut.l
d'une dette énorme ; qui, enfin, pour com- que vigoureuse réstsitance à ces noble,
pIéter leur tecvre infernale et se voyant et glorieuse- traditions d'honneur e de
un objet de mépris pour les popu=atons, gloire que leur ont lêguées une piînée de
ont acheté, par ln dernier e-'ort, presque braves français, leurs pères ; nous ne peu-
toute lai rpésentation ,nationale, et :e ions croiie qu'ils ollieront froiîem J

jst jetés à corps perdus dans un chan- langue bnie. la relign me divine
gernetit politique qui va bouleverser coin- de leurs ancêtres, et tout ce noble et -
pIètement tout le pays, et lui préparer un rieux coiéte que lui ferment nos bclles et
avenir le malheurs d'où il ne sortira peut- vieile mutiunons fænçaises,.
étre jamais. -Non, le pasé de nos pères est rop gh

Ils nuront un terriblé compte à rendre riet. trop pur,top noble pour le liîer aîIn
à P'üistoire, ces- repré&entants, du puple à la haine et au f:atisme angis;n
qui, sans étudier la question, sans s'in1- les Canadiens ne dé onoreront ras în
quidter ni du ;-enple qui les a envoyès en drapeau conquis par ieurs pères lur mt
Chambre défemnire ses intérèts et la con- de champs de ba:ailie. ils ne ren paros uns
stitution acel le. ni de l'avenir sacré de les nob!es actions de tant de railkn:s pion-
la Inationalitè, mais dans un but étroit, niers qui passérent par de si ciou.euecsee
d'intérêt maItérie!, ou par esprit du parti épreuves :t moururent Si hérotquent
ont voté pitr la Confédération, en àmes pour assurer à leurs lesce ndants n:e ia. e
datndues du goveruen e, cherclhant à part au soleil de in libené amöie5ine,
coûte que coûte à satisfaire la Voionité <le ils ne soui'riror.t pas qu'n leur òte, pour
leurs nai.res. les lsser en buie aux haines d'ennemis

Ainsi elle est brisée rene constitîion invétérés, leurs ioia leur iangue, leur te.
pour l'obiotion de laquelle nos vaillants ligion
tribuns dt pent.lX les Pa.-ineat, s /-Au cri d(ngoisse de la naionant ca-
Bédard, les Vigor el tant dz'iutres géné- nadienne-française, tous r ous nou rap-
reux esprit, ent îit unt de sacrifices et pellerons les lutes hérctîques de nos anc-
ardentes pour f htmcm de laquelle ires, nous prendrons notre poste à la place
martrys salont és :or les écitafiuds que nous impose 'hériinge de g:oire,

e inîme oligarchie anglaise ; elle est d'honneur et <le patriotisiC qu'ils nous ont
brisée, et nous sommes >forcés d'evouer laissé, et nous repoussercas en regardant
que cette d<-struction les! lœuvre des la Francenotrepremière hère-panîie,tote
Canadien-Frtncais, teniative qui ne serait pour ions que la

Oui, il s34st irouvé parmi es Catadicns honte, la dégradtion et la mor, ci que
des h<nnmes assez laches pour pîaparcr %oidrait encore nous imposer une nations-
leurs cOmpatrotes n w-trt des malheueux éit dtrangère, la tilité and-laie qui
Irlanidais. Si aourl'hui Prlande est é a rien ti f'aire avec nous. qui n'a rien de
raMe, si ses enfants, classs de leur pays comniu n avec notre sang, nos aspirations,
som dispersés partoit aux qu'ait e venis de et nos cœrs,
Pintorzue, c'est qU'enî 0SO1, il s'est trou-
'vé là aus n i parlement assea l.Che, des Jnr.s Faas.
députés assea peu anmis de leur pnys pour +-

denmander Pnion av-ec PAngerre, ' La casse d'Econoumie ile
remettre, cmmne oi ie. fainc a un ar-
bitrage imnpéria le soin de Pavenir de St. Roch-
le patrie. Aors comme ajourd'hude rus or
lPAngleterre achetait les mniislries el Nous avo s n -os de ra ppois<se

ceneci~~~ ~~~ delrc' ceaimk erienquête ,,ur leuffa re ne .a Çzmissesem s.x-ci de mer polidtie teýpè,.- id Economie de St, Roch, L presaIOll
p La nr le même r mcs. t imporant documtent a ézd ordonne

PoŽr ptvenir les malhems i a raabks
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Disons-les, à la louange de M. G. I.
Simaerd, qu'il a poursuvi la tâhle qui lui
avit été confiéò avec énergie et conscien.-
ce, et son rapport est un expoitnosi com-
plet qu'il esi. posible de désirei de toutes
les trnsactis imprévoyantes et coulia-
bles qui devaient torcément fnener cette
iustitutioun à la ruine. il e cêle rien, il
expose tout, il 'a aucune rétier-nce- il dé.
clare que de certainès iôminations de di-
recteurs et l'escompte des billets ont eu
lieu à. l'e-ncont re des règlernents, mal-
heure useurnc-tt lion légalisés; que le défaut

légalisaion de Plexistence de la Caissa
fut une des principales causes de sa chute:;
cie la suispension des affaire, de cette
banque naissante, encouragée par tant
dadhésion au début, et qui promettait de
si beaux résultats, a lP.:sé dans Pesprit
des ouvrie'rs de SP' Roch un doute, quant
à la réussie et la conduite honnéte de
pareilles institutione, tellement enraciné,
qi'il est Inain1enatt presque imiiposible le
fonder aucne soci6éê, même " les plus1

ic propres à proitèger les classes ouvrières. ý'
NMainienuant que la tache consciencieuse

dnconnîisire-eilqu êteir est terminé-,celle
de PVx écutif commiience. Que va-t-il faire?
va 1 il arner le procureur-général pour
sevir Contre les a giotelurs iésignés dans
le rmiioort ? on bien ne les trouvera-t-il
pas assez iner:minés? Il pourrait bien se
mniltrer Pusillaiiiic et 'e ule r devant lia

tà'he d les traduire en just iec. Puis, les
tribunaux oui ta de retemissement ! Ce
c'i pas comme une entquête faite à huit
ch u ou dmoin's sans grand bruit.

co uus le Comrnissai *e qui dit:
vers IR' lin de Pàlinée 1854,la confiance
pibliq:me dans cette institution était affai-
blie.t 1.oi:r relever le cnractére de sol-

Svabil ité de la Caisse, on ( l'italiqne est;
"Ide nous ) encourageait des citoyens très
"respeictables -à raire des dépôts à la
: Caisse en presence de ceux qïti venaient
"l retirer leur argentl t et qui étaient
" moins au fait que les directeurs le 'état

réel des all'aire de la Caisse, avec la
c promesse de la part d1es directeurs de
I les renbouuser à preniére dema nde.

Qui donc se cache sous cet on ? Nous
le saurons que si latïaire est portée de-
vant les tribunaux compétents.

Non s allons commencot dans notre pro-
chalti numéro la pu'bhicatian des pañties
les plus imîportantes du rapport du com-
nissaire-enqu-éteur. Nos 1-Cteurs pooa r-
ront, à paide -e ces fragmens, retracet
Porigine de cette banque, et suivre les
diverses phaises par lesquelles elle a passé
avant la eatastrople qui a entrain tant
éarguessi péniblenent amassées,

LE COLONEL STZOR'.

C'set samedi, le 18, que le Col. Suzor
expira it à li suite dl'une opération chirur.

icale trs dbuloureuse. Jamais mort ne
fi plus inatteucie; car qui eut pens6 à
le voir si serein, il y a à peine quiiize jours,
sa figure lie décèliiunt rien de sa Soußfrancei

qu'il emporcmi t si vite dans la tombe
les Cespérnles q u'une canrrière brillam-
ment parcouruîe en si peud itps lui
.avait fait légitineent concevoir ! Il est

mort jeune, ou moment où il énirait iLauteur de la correspondance au
dans la pleine possession d'un avenir suj i de la pi le St. Jean voudra bien pas-
auiuel il aspiraiit. Mais avant d'arriyer là ser au bureaul-le ce journal.41)
il s'était livré à d'autres occupalions,
qui devaient rie pas être les sienine.-

Lis ie la découverte des régions au- Unocaricature sur es fa ears du gouverne-
rifères en;Australie, il-accomplit le vov- ment au prochin NO.
age en ce pays, mais en revint presqu'-
aussitôt sans y avoir fait fortune. Il ne
réu<sit pas non plus dans le commerce, et
le rnagasin de nonveautés qu'il ouvrait .
dans labâtisse de la BlanqtuedlEpargie de l voit, litne mane ofiielle, sur

NoIre Dame, en société avec M. Burns, l e pubcOque iecauifage
fut bientôt fermé. En 1857 éi était simple aprifices publics à Ottva ecasiote
com'mis, c'royons-nous, chez M. M. L. & <Papres lexpérience de 'hiver dernier,
C. TÈtu. Au début de lit puissante insur- une dépense de 80 cordes de bois par jour:
section sudiste, et grâce aux tentatives ce qui fait 2400 coudee paå mois . Si vous
d'organisations mihitaires, el vue les mettez le bois à $3 la .orde, cela fera
grands changements qui allaient s'opére r $7200 par mois, et en comptant 5 moieu t I d'hiver, le budget se trouvera grévé de la.tri Eta-ts-Ulais,. M. Suzor s'occupa beau-som de$300qi'nvotn
coup de la milice volontaire. Il se jeta sorm e0
dans ce mouvement nili:airc avec beau-
coup de vivacité et d'ardeur. Il se trouva
comrne plac& dans son véritablà élement.
Il avait à peine acquis la connaissance de
la charge enx douze temps qu'il l'enseignait Le fouet chez les Anglaié.
à d'autres. Il se mit donc à fîire faire des
manoeuvres«; il eut, il faut le dire, l'art
de faire parler le lui, et deattirer aen- Sil est une coutume barbare inique
tion. Il ne se lassa pas. Il étudia, reli e
un peu son éducation fort délâclhée compila concerable, dais les m3eur anglaises,
des ouvrages sur lart mililaire qu'il accom c'est certainement le lâcho supplice du
pagna de piéces de mnanoeuvres. pour en
faciliter Pétude. Ses services, et ils sont On ne peut se figurer 'tous les abus
réelh, lui valurent lebrvét de colonel. Il dont la tolérance du gouvernenient sur ce
était allié à la famille de l'Honorable F. sujet est cause parmi les subalternes qui
Evauturel dont il avait épousé la sour, jouissent de la moindre autorité dans l'ar-
una, personne imote de dévounent et dc née. Le feu de l'indignation nous monte
charité, Les restes nuortels du -colonel oit au fient, le cour nous batýdansJa poitrino
été inhlumîés avec tous les honneurs mili- commlîe le tocsin sinistre qui aIïpclle les
taires au milieu d'un concours immense opprimés à la révolution, lorsque les
de persînnes vesu de tous les points de la journaux nous transmetent parfois les
ville pour voir les imiposantes funérailles iétails de quelques-unes de ces exécu-
qui lui ont été faites. tions diabolique........

Transfiguration de St. Hector-

Quanten.î iutil-tus ab illo
.He'clore...

le Virgile."

Quelque cynique me répondra peut-
éute que je fais là du sentimentalisme ou
que je hisse s 'égarer mna fo/W imagina-

1ion, Il n'en est rien; et telle personne aura
assisté impassible jusqu'à un certain point
a ces tristes spectacles otlrts au publie,
qui entrera ci furear, lorsque, rentrée
.Iiez elle, li réflexion lui décourrira le svp-
plice dans toute sa hidase baibarie ; car,
j'ose le dire, il est encore plus possible
aux yeuxx (Ienvisager cette 2céne, q'l la
raison de l'approuverou mnême de lui trou-
ver des ain,énuations.

Qu'on se représente un pauvre diabie,
nu.i jiu'à\ la ceinture et attaché de ma-
nière ua ne pouvoir remuer, comnnc un
ainimial que le boucher veut assommer
rrès de lui, diebout et impassible, un hom-
rie, armé d'un fouet garni de pointes de
fflîîmb, n'attentIl que le cornmandement
pouir CO"mm1fetI er ci jeu; puis, tout autour
et giinissant les lian.tours environnantes,
une inulttule de curieux, trépignant
d'impatience dans Pattente du speae,.
Tels - autrefois se réunissaient les Ro-
mîains du paganisme dans ces Tameux

mphithéâtres ù les gladiateurs venaient
les enivrer de leur sang............ .

Que l'on se représente tout cela et l'on
inura le prélude du -draine qui va comu

Nencer.



ler. Acte.

Bientôt le murmure indéfinissable une
font un grand nombre de personnes chu-
cholant entre elles cesse co.rnme par en-
chantementi. La danse va commencer.
comme dirait un soldat français, rece-
vant le commandement de monter à l as-
sault. Le bruit sec des lanières qui sifBent
dans l'air et vont s'enfoncer dans la chair
du patient pour retnonter ensuite ensan-
glantées; les hurlements de la victime
qui commence à se tordre de douleur; les
menaces des officiers contre le bourreau
qui nefrappe pas assez fort : tout cela
arrive à la fois aux oreilles de la foule
comme un courant galvanique se cornmu-
niquant de l'un à l'autre.

Il. Acte.

Cependant la lugubre exécution se con-
tinue. Toutes les poitrines sont soulevées,
toutes les haleines sont suspendues.....
tons les doigts sont crispés.... Le silence
est magique. On n'entend pour tout
bruit que le.claquernent sinistre du fouet,
qui, lui seul, ose troubler le majestueux
repos de la nature en deuil, qui, lui seul,
ose braver les menaces de l'humanité
indignée.

-Déjà une huitaine de coups ont été ad-
ministrés, le malheureux supplicié se dé-i
bat comme un damné, hurle, rugit et râleI
en se raidissant dans une suprême agonie
- ... Et cependant le bras de l'endablié
fouetteur semble avoir acquis une vigueur
nouvelle ......

La terre est imbibée de sang ; des lam-
beaux de chair sont accrochés aux pointes
du fouet, les côtes et l'épine dorsale sont
mises à nu; mais bah .. .. les oficiers
fument le cigarre et causent d'un bal
qu'ils doivent avoir le soir du même
jour......

Là se termine le second acte de ce
charmant petit drame. Au troisièMe à
présent.

III Acte.

La nature qui a essav-é un moment de
lutter contre la science infernale de
Phoimme est bientôt vaincue. Aux hurle-
ments de douleur poussés par le con-
damné, scccède, non pas le calme, mais
une espèce de léthargie, pendant laquelle
le bourreau ne semble frapper qu'un ca-
davre inerte......

Sealement. semblable à une lampe. qui,
sur le point ce s'éteindre lance deux ou
trois lueurs plus vires, la victime. se re-
lève une dernière fois, pousse un dernier
cri de douleur et retombe dans l'isen-
sibilité.

C'est ainsi que. le fonetteur achève
presque toujours son ouvre sur une mas-e
informe, et que l'on ne transporte à la
caserne qu'un cadavre qui ne tient à la
vie que par un souffle.

Méme, il est. arrivé souvent de voir la
vietime expirer sons les coups, à juel-
ques pas des officiers qui dirigeat Pérécu-
tion.

Mais qd'est-ce donc que tout cela en
compazaison des creautés inquali:iables
exercées aux Indes sqos le praïmronage du
gouvernement anglais .....

Là on ne -'est pas oeetenté de fonetter

les hommes, on a été jusqu'à infliger ce
supplice à des femmes, exposées demi-
nues en présence d'une foule de specta-
teurs ; on ne s'est pas contenté de fusil fer
les populations Indiennfs, on n'a pas
rougi d'attacher des hommes, cruels,- il
est vrai, mais qui avaient au moins le sen-
timent d'avoir été outrageusement sub-
jugués aux gueules des canons pour lancer
leurs membres épars au milieu de. forèts
qui les avaient vu naître.

h! si les échos de cette terre des
fndes, fécondée par le sang de ses défen-
seurs, pouvaient redire à la fois toutes les
cruautés dont ils ont été Témoins, de quels
mots ne se servirait pas l'humaniré indi-
gnée pour fléirir ce peuple anglais si
cruel et si arrogant ! .... Mais en voilà
assez sur ce sujet. Ici toute réflexion est
inutile ; les faits portent en eux-mémes
le stigmate indélibile de la flétrissure..

MONTMORENCI.

Le fouet, petit Tolisson!

BsaixGEa.

Le rédacteur du Morning Chrontcle
recoit le châtiment que le Maire doit ir-
filige r à tout ceux qui ont, durant son
absence, écrit des articles ou tenu des
aiscours malveillants à propos dLe sou bill'

M. CArcros.-Ah! tu trouves que je
n'argumente pas assez, hier? Tu vas voir,
l'heure de la correction a sonné pour loi,
et tu vas me rendre compte, petit polisson,
petit menteur, petit colomniateur, ligne
par ligne, mot par mot, de tous tes écrits
mal faits d'abord, mais faits pour me
perdre dans la bonne opininn nu'ont de
moi les citoyens de Québec. Non, je
ne laisserai pas une virgule sans te l'in-
cruster dans le front comme un stigmate !

E G7!IltE.

Dans :- emlier on fr-vve te %onheur,
Bonheur qge pa-o:: o envie !

3Mais nus Sovent, c'esi chagün et malheur,
i
F

Oui, malheur pour toute la vie

Tel que cherche mon premier
Cache quelques fois mon dernier
Pour entrer dans mon saint entier

.f.

LOGOGRIPHE.

Pli, Pli, Pli, Pli, Pli,
'T. T. T. T. T. T.

Question.-Quel est la coulear de la prairie
couverte de neige.

Réponse.-Vert invisible.

A Mediter.

Où suis-je
Que suis-je

D'où rins-je
Où vai3-je

Le mot de la dernière Charade est TERRT.
Dans lequel on trouve les mots ver et rat.

"Explication du dernier logogriphe"
A-long-dnas C sous les O rangés.
Allons danser sous les orangers.

Varietes.

Trois capucins n'ayant qu'un oenf (un
Sauf d'autruche) pour leur souper, le
père Abbé proposa à ses deux frères que
celui d'entre eux, en se comptant comme
de raison, qui trouverait une senience
tirée de l'écriture sainte applicable à l'æeuf
et que cel ui qui aurait la meilleure des trois
mangerait 'ouf, et les deux autres se
passeraient de souper ;--puis il prend sa
calotte et en couvre l'ouf qui se trouve
comme enseveli. Alors un des moines
s'approche en se frappant les mais-il
découvre loeuf en disant : " Lazari, veui
foràs."--Mais c'est très bien, dit le père
Abbé.-L'autre père s'approche, prend
du sel, aussi un petit morceau de la co-
quille de leuf et dit " accipe sal sa-
pienti,"-Mais c'est très bien, très bien
très bien--lPeuf était comme enseveli
dans un ionheau,-il est résussité, c'est
bien du moins qu'il soit :rgénéré. -Alors
le bon père, s'approche en se frappant la
bedaine, il prend l'œuf à deux mains
"l intra in gaudium dominituæ" entre, dit-
il, entre dans la joie de ton seigneur-
puis il avala loeuf avec délices et les
deux frères de rire et de jeûner.

LE GLANEUR.

Ceux de nos abonnés qui pourraient
disposer des numéros 4, 9 et 11 de 'Elec-
leur, obligeraient infiniment l'administra-
ion de ce journal en les lui faisant
ma rten ir.

V'E LE T E UR.


